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dark crystal de 

Jim Henson et Frank Oz 

« Depuis que l’imaginaire existe , il 
me semble que le cinéma reste son 
moyen d’expression idéal. Il permet de 
montrer ce que l’on ne voit jamais 
dans la vie réelle », déclare Gary Kurtz, 
producteur de la Guerre des étoiles, 
de l’Empire contre-attaque et, 
aujourd’hui, de Dark Crystal. Le moins 
qu’on puisse dire, c’est qu’il a su met- 
tre en pratique avec un bonheur sans 
précédent cette pertinente théorie ! 

Il a fallu cinq ans au monde de Dark 
Crystal pour naître dans sa perfection 
à nos yeux. Cette production a sollicité 
le travail acharné et génial d’une 
équipe d’artistes, de créateurs et de 
techniciens hors pair. Cet univers là ne 
ressemble à aucun autre. Intemporel, 
plutôt merveilleux, mais non dénué de 
fantastique et de science-fiction, il ne 
laisse, contrairement aux deux autres 
productions de Kurtz, aucune place 
aux humains. 

Pourtant tout y bouge, tout y vit ; les 
paysages se mettent en mouvement, 
plantes et animaux galopent, sautent, 
s’agitent en murmurant un langage 
enchanteur, celui de la poésie. Comme 
dans tout conte de fée, l’enchante- 
ment cède parfois le pas au danger, 
voire à l’horreur. Le bien et le mal s’y 
livrent leur lutte sempiternelle. D’un 
côté, une vallée où se sont réfugiées 
de paisibles et sages créatures : les 
Mystiques, dépossédés de leurs pou- 
voirs à la suite d’un terrible chaos qui 
a détruit l’intégrité du cristal ; de 
l’autre, un château où régnent en maî- 
tres d’immondes créatures rapacien- 
nes, les Skeksès, qui eux se sont 
emparés du pouvoir en recueillant un 
éclat du cristal noir. 

Il faudra attendre une autre conjonc- 
tion des planètes pour que Jen, un 
Gelfling, sorte d’elfe, lorsqu’il aura 
rencontré Kira, son complément fémi- 
nin, rende à cette « terre » sa lumière. 
Cette longue quête semée de luttes 
farouches, de malédictions et de pro- 
phéties puise ses symboles tant dans 
la Kabbale que dans la mythologie cel- 
tique. Il faudrait des pages pour 
décrire ce monde que ne désavouerait 
nullement un Tolkien. 

L’imagination de Brian Froud l’a 
conçu. Deux de ses albums : the Land 
of froud et Faeries , très inspirés des 
contes de fées victoriens, le désignè- 
rent à Gary Kurtz comme le dessina- 
teur rêvé. De sa plume sortirent des 
créatures jamais vues à ce jour. Puis, 
petit à petit, il dut les modifier, les 
revoir sans cesse, afin de les plier aux 
impératifs de leur fabrication. Les arts 
de la peinture, de la sculpture, du cos- 
tume et du maquillage, alliés aux tech- 
niques de la manipulation les perfec- 
tionnèrent. 

Trouver des yeux qui conviennent 
aux personnages demanda d’intermi- 
nables recherches, le choix d’une tex- 
ture de latex pour donner l’apparence 
de la peau aux deux Gelfling, un temps 
considérable. Jim Henson, le père de 
Kermit, la grenouille, et de Miss Piggy, 


en collaboration avec Frank Oz (à qui 
l’on doit l’adorable Yoda) régnèrent en 
maîtres sur cette marmaille dantesque. 
Jean-Pierre Amiel, mime fort connu en 
Europe, entraîna toute une équipe de 
manipulateurs à l’expression corpo- 
relle : « Sous la table du banquet, nous 
étions cinquante, unis par un travail 
anonyme — chacun apportait sa contri- 
bution et chaque personnage devenait 
vivant, acquérait son rythme 
particulier ». 

Les techniques les plus sophisti- 
quées furent employées et l’on innova 
même totalement pour certaines 
marionnettes très. compliquées, en uti- 
lisant mécanismes, systèmes électri- 
ques et hydrauliques. Toutes les for- 
mes d’art et d’invention participèrent. 
Pour Oswald Morris, le film s’avéra ter- 
riblement difficile à photographier. 
Selon lui, la conception de ce monde 
était différente pour chaque personne. 

Au départ, en 77, Jim Henson avait 
décidé d’édifier un monde visuel avant 
d’élaborer la trame de l’histoire. Il 
pensa avec précision à la caste des 
Skeksès en priorité parce que les 
méchants lui semblaient simplement 
plus intéressants. Il est vrai que c’est 
dans cette peinture qu'interviennent 
les éléments horrifiques et répulsifs 
du film. Elle nous apparaît plus fouillée 
tant sur le plan psychologique que sur 
le plan purement visuel. Les deux Gel- 
fling, eux, devaient pouvoir être assi- 
milés aux humains afin que le specta- 
teur puisse s’identifier. 

Les Mystiques comme les Echas- 
siers du vent font plus figure d’acces- 
soires échappés de l’Empire 
contre-attaque. De même Aughra, la 
gardienne des secrets, très yodaes- 
que. Au contraire d’E.T. ou de Yoda, il 
n’y avait pas d’humains pour entourer 
ces créatures, plus difficile encore 
devenait l’effort effectué pour les ren- 
dre crédibles. Dans le langage des 
Podlings certains mots se devaient 
d’être perceptibles. 

Dark crystal remporta le Grand prix 
au festival d’Avoriaz 83, la lutte était 
inégale et le résultat inévitable. Film 
prestigieux, et de prestige, très riche 
(il faut le revoir pour en saisir toute sa 
densité) et coûteux (par son prix de 
revient), il partait gagnant. On entre ou 
on n’entre pas dans le monde de Dark 
crystal, mais personne ne peut nier le 
travail et le talent employés. Difficile 
de dire, comme d’ailleurs pour le 
Muppet Show, si cette forme d’anima- 
tion — toujours teintée d’humour — 
s’adresse plus aux adultes qu’aux 
enfants. Avant tout, elle est destinée 
aux poètes. 

Evelyne Caron-Lowins 

THE DARK CRYSTAL. USA. 1982, Technico- 
lor, son Dolby Stéréo, 1 h 35. Réal. : Jim- 
Henson et Frank Oz. Scén. : David Odell, 
d’après Jim Henson. Concept, visuelle : 
Brian Froud. Ph. : Oswald Morris. Déc. : 
Harry Lange. Mus. : Trevor Jones. Eff. spéc. 
vis. : Brian Smithies, Roy Field. Prod. : Jim 
Henson, Gary Kurtz (Universal). Dist. : CIC. 
Int. : Jim Henson, Frank Oz, Kathryn Mullen, 
Dave Goelz, Steve Whitmire, Brian Muehl, 
Louise Gold, Jean-Pierre Amiel. 

Sortie à Paris : 23 mars. 



